
LE PRIX COURANT ss5

oubliées, et on les voit, à un assez
court intervalle, se répéter et aine-
ner avec elles les mêmes fâcheux
résultats. Le public, à la connais-
sance duquel il est impossible de les
cacher, s'en émeut ; de ce moment,
le prestige et le crédit sérieusement
atteints sont le plus souvent impos-
sibles à rétablir, et on voit la ban-
que coupable végéter, condamnée à
des affaires qui ne sont qu'une liqui-
dation déguisée. Son existence ne
présente plus ce signe de vitalité
que seule peut donner la possession
du crédit. La bonne clientèle ne
trouvant plus ses besoins légitimes
satisfaits, s'éloigne peu à peu, n'est
pas remplacée, ou, si elle l'est, ce
n'est que par des nouveaux venus,

ne nous permet pas de nous étendre
davantage sur ce sujet. Nous y re-
viendrons peut-être. Nous n'ap-
prendrons rien aux hommes du
métier; ces idées leur sont connues
et sont assez strictement suivies par
eux, mais peut-être le lecteur de la
Revue y trouvera-t-il de quoi l'inté-
resser. C'est notre but, et nous
.serons satisfait si nous pouvons
l'atteindre.

EDMOND J. BARBEAU.
(La Revue Nationale.)
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souvent éèonduits des institutions , 1.A SITUATION ACTUELLE
solides et avec qui la part des béné La situation actuelle est excel-
fices ne contrebalance pas les pertes lente et peut être résumée en peu
qu'ils occasionnent. de lignes :

La confiance est une plante qui L'existence de la race bovine ca-
croît lentement. Il faut souvent dienne et son excellence au point <le
des années, toute une existence pour vue laitier sont admises par tout le
laconquérir. Mais une seule erreur monde.
commise en un jour peut amener sa Le bétail canadien est exploité
perte. Rien n'est plus délicat que jusqu'à l'exclusion de tout autre
le nom d'une banque; ce nom, c'est dans les contés situés entre Trois-
son crédit. Sages seront donc les Rivières et le Golfe, il y a un boi
administrateurs qui vieilleront avec nombre d'éleveurs dans les comtés
un soin jaloux à ce qùe rien ne de Maskinongé, Berthier, Montcalm,
vienne y porter atteinte. Sans doute, Joliette, Yamaska, Richelieu ; il
les pertes arriveront. Il n'y a au- envahit lentement, mais sûrement
cune administration qui y échappe, les Cantons (le l'Est ; il y en a quel-
mais, en limitant les opérations à ques troupeaux dans les comtés
celles qui sont strictement du res- avoisinant Montréal.
sort de la bonne banque, en ne per- Nous avons (les troupeaux de lé
mettant pas que les avances de tail canadien dans toutes lei pro-
fonds à une seule affaire ou à une vinces (e la Confédération, excepté
seule maison dépassent un chiffre dans la Colombie.
raisonnable et tout à fait en rapport Plus de 3000 animaux ont été en-
avec l'importance du capital de la registrés, c'est à-dire ont été exaii-
banque et l'état des affaires du nés avec soim et reconnus (le pure
client, il est possibLeile les restrein- race.
dre de telle manière qu'aucune d'el- Les demandes d'inspection em
les ne puisse compromettre son vue de l'enregistrement sont telle-
existence. Rien ne contribuera ment nombreuses et tellement pres
plus à conduire à ce résultat que la santes, qu'on serait poté à croire
confiance (ui doit exister entre le qu'il n'y a plus guère e préjuréis
client et la banque. contre cette race Gf'aeily unx.

Si la banque accorde un crédit au Les éleveurs le étail ýinadien se
client, il n'est que juste qu'elle se sont formés en société et sont bien
rende compte de l'emploi qu'il en décidét à faire de vigoureux efferts
fait. - Il sera-donc prudent d'exiger pour en activer le mouvement pro-
tous les ans, à l'époque où le bilan gressif.
s'établit, que la banque voie celui La vache canadienne est rendue
de tous ses clientsN et ceux-ci ned aux Etats-tnis.
doivent pas s'y opposer. Cette Enfin d'ai sous les yeux
obligation rendra le négociant plus 1. 'Une lettre datée (lu 1er Nov.
prudent. Sachant que le bon ou -leij venant de Little Fails, N -Y ;
mauvais résultat de ses opérations;i 2. Une autre datée du 2 Nov. <le
doit être- communiqué à son ban- IlTerre Haute, Indiana;
quier, il sera plus prudent, et celal 3. Une antre datée du 5 Nov. ve-
suffira souvent pour l'empêcher de nant de New-London, N. Hamp-
se jeter dans des aventures don- shireem
temses, dont, la connaissance nen 4. Et enfin une datée du 7 Nov.
pourra que lui être préjudiciable. venant du journal grir ming ana-

L'espace mis à notre disposition dian ave Stock Journal publiée à

Toronto, nie tranamettant une autre
lettre de Terre-Haute, me deman-
lant des articles sur cette race et
ne disant, entre autres choses,
" The Anericans seem to be taking
quite an interest in these cattle " les
Anméricains paraissent s'intéresser
beaucoup à cette race de bétail.

Voilà le bilan de la situation ac-
tuelle ;¯on admettra qu'il est plus
que satisfaisant.

L'AVENIR DU BÉTAIL CANADIEN
J'ai écrit il y a 6 ans, et je répète

aujourl'huni, que le bétail canadien
est le bétail de l'avenir en Amé-
rique; cela me paraît clair comme
la lumière du soleil, et voici pour-
quoi :

Le bétail de boucherie est destiné
à disparaître des exploitations ordi-
naires et ne sera élevé qu'aux ranchs
où il peut être produit à un prix qui
défie toute compétition. D'ailleurs
on reconnaît partout maintenant
que ce bétail ne paie plus. Reeut
les raves laitières Ayrshires, Jer-
seys, Guerneseys, Holsteins.

Les Holsteins coûtent trop cher
d'entretien pour le cultivateur ordi-
naire; les Jerseys sont attaqués
dans leurs principes vitaux, 50 010
au moins étant tuberculeux. Ce fait
est connu et le deviendra générale-
ment, (le sorte que le nombre de
troupeaux de cette race diminue.de
jour en jour. Puis ce bétail se vend
très cher et ne donne pas le rende-
menti rémunérateurs à n'ins d'être
nourri très abondamment, ce qui ne
se fait jamais chez la généralité des
cultivateurs. Lvs mêmes raisons
existent pour ls Ouerneseys, ex-
cepté qu'ils ne sont pas atteints de
tubercules, ils sont donc hors de la
portée de la masse. Les Ayrshires
sont d'excellents animaux laitiers,
je l'admets volontiers, mais il y a
contre eux :

10 Le faible percentage le ma-
tières grasses de leur lait de 24 à
4 010 ;

2o Ils coûtent plus cher d'entre-
tien que les canadiens ;

3o Le rendement n'est pas supé-
rieur, toutes choses ég.ies d'ail-
leurs. Les Ayrslires sont de ma-
gnifiques animaux pour les gens
riches.

4o Le fait que, quoique connus
partout au Canada et aux Etats-
Unis, ils n'ont pu encore prendre
un rang éminent dans l'élevage et
que, s'ils avaient dû prendre ce
rang, devenir populaires, ce serait
fait maintenant.

50 Enfi-n, on est en train de faire
les Ayrshires une race plutôt de

boucherie que de laiterie.
Le bétail canadien, au contraire,


